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LA GUERRE

(De notre correspondant spécial.)
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. iS mai f3 9 S.

Mon cher ami,
Comme le disait "La Presse," ça y

est.1 La guerre est déclarée entre l'Es-

pagne et les United States. J'ai assisté

à toute l'opération et je regrette que
la quiestion d.e.scoles..n-soit.-pa-en--
core réglée. Je vois par les rapports
des papiers nouvelles que Bergerton
en a parlé l'autre jour. C'est heureux
parceque depuis dix ans les jour-
naux du pays n'en avait pas
parlé. Lé pape n'avait pas éié saisi
de la chose et tout s'en allait. en dé.
bandade.

Maintenant, pour revenu à mes
moutons. J'ai assisté à toutes .les ba
tailles. depuis zoo ans. .Rien . de
prompt comme le combat -naval à la
Phillipine. Des flèches et des carquois
contre des crachats de boulets.

Quand le fèu fut étindu, voici les
paroles mémorables que fit entendre.
lamiral espagnal à ses nobles'disci.
ples

Nobles toldats,
Nous n'avons plus de charbon,

paccque Labrecque, de Moniréal, ne
veut vendre qu'à ses concitoyens le
ben charbon Diamant.

Maintenant écoutez moi:

Il se porta rapidement sur le front.

de bandière de l'infanterie, fit un signe

de téte· 1.t cavalerie et skrra la main
du génie avec effusion, puis se pl::çant,
au centie de la pièce :

Soldats de mon armée I
Un j:ur cruel ési arrivé pour nous.

IL'heure, de la séparation a sonné.
Nous sommes battus.

J'avais lêvé pour vous de plus hau-
tes destinées, .uais le sort nous ac
cable ; résignons nous !.

Avant de nous quitter, j'al toutefois.
voulu vous témoigner nia. reconnais-'

sacce pour vos signalés services; car,
j'ose le dire, peu d'armées ont prouvé
un dévouement ct un cour'ge compa-
.rab'es aux vôtres

Vous ave z brave le .'ridicule qui
voulait vous écraser; vous avez été
exposes cent fais dans nos déplace

ments nombreux à des courbatures, à

des courants d'air, à des changements
dans l'heure de vos repas.

Bref, vous avez tout supporté.
Malheureusement, McKinley ne

semb!è pas décidé à nie rendre ma
place. Mes économies s'épuisent, mon
budget se restreint, j'ai été ob'igé, -

pardon de ce détail, -j'ai été obligé
de. vendre l'autre jour une partie dcs i
boutons de porte que j'ai emportés de
ies palais.
Dans ces- conjonctures j'ai résolu

de vous licencier.
Adieu,' soldats, adieu. Peut-etre

nous reverron:-nous; mon ami Blanco
donnait encore à entendre ce ratin
des choses...

Quoi qu'il en soit, il sufiira que
vous disiez: J'dtais de l'armée 1. pour.
qu'on 'répondre; c'est un b:ave qui
n a pas peur des plaisanteries.

Adieu... une dernière fois... Je
voudrais pouvoir vous embrasser tous,

- -a- - - - - ¯ ¯

.Li cavalerie sanglottait, l'infanteri4.
gémissait.; quant au -génie, il avait
tiré son mouchoir à carreaux ct au mi-
lieu de ses lames: . c

-- Nous ne- sommes que cinq, mon
caporal: ce sera bientôt fait.

-Tu as raison, ami... sur mon
cœur; tous, tcus I

C'était un beau spectacle que ce
grand général étreignant toute son ar.'
mée dans ses deux bras...

Une heure aprés toutvétait consom.
m et le duc, dépouillant son atten.
drissément de commande, -disait d'un
ton guilleret à son chambellan:

-Tu feras tru.ffer notre poulet dé
ce soir... Maintenant que je 9 'ai plus
de héros i nourrir...

Ce fut.l'oraison funèbre de cette ar.
mée dont il fut tant de fois parlé.

-- N'oubliez pas que demain est un
jour dç bargain. Profitez-en. Maga
sin ouvert jusqu'à dix heures, chez F.
Lapointe, f551 Ste-Catherin..

ÇA.ET A.
Lundi dernier, j'étais en route pour

je ne sais où,.ayant pour vis-t-vis une
vie.ille , fille d'à peu-prés -o ans, qui
n'avait de bon que la vie qui la tenait
sur pattes : pas de cheveux, pas de
d:·nts, presque pas de visage ; rien que
des conseils et des morales.

Elle me racontait qu'un. joiur une
jeune fille était partit pour aller i la
inessc.(ça devait ·être le dimanche)
avec une de ses amies Comme elle

traývcrsait le dhemin de fer, un -train
arrivait. i toute vitesse la frappa ei
elle mourut sur le champ sans avoir
articulé un mot ni faire son acte de
contrition. Puiscile ajute; en forne
de conclusion:

---.C'est elle.mrnme .qui me la dit.
Allez croire aux vérités des villes

filles à présent.

Un garçàn niais et guindé est un
jour invité à un diner. .ntre autres
choses, il y avait pour le menu un
maguifique po, de céléri. S,n voisin,

,plus hliitué que 'lui i faire binne
chair, lui demande de -le lui passer.
Notre sot ne comprenaif rien. ourr
de grands ycux et reste boiuche lé
F.ni i impatienté, notre déniandeut-
se lève ct va chercher li.-méme- le
cé:ri qu'il se met à eraquer.

U'autre le fegarde tout surpris et se
penchant il dit à l'oreille de son com-
pagnon :

-Vois donc ça, lui, il mange tout
le bouquet.

Il y a une infinité de nigauds sur la
terre. Si vous voule z en avoir un riio
déle, venez me voir, il y en a des
exemples dans la niaison. D'abord
notre servante... hier, s apprfetait a
mettre la'tab!e, et comme je lui disais
de.mettre la nappe sur le bon c.tt,

-Dame, il y a un trou de l'autre

bord.
Je lui avaif bien recommandé aùssi

de. ne se jamais servir des cuillers
d'argent pour la cuisine je la trouve
en train de brasser la soupe avec...
quoi ?o:une de mes cuillers. J'inter
viens et: la*grànde sévér.ement.

-Mdatne, dit-elle, en .plkurni-
.chant, clcétait sale,

Bébé est toujours admis à la table
avec les gras des ·personnes, à condi-.
tion qu'il se tienne convenablement.

-Ne crie pas surtout, lui dit sa
mère. pour avoir deux fois de la même.
chose. Attends que je t'en offre dc
nouveau.

Donc, les invités se placent et l'on
arrive au pudding. Bébé a fixé de--
puis longtemps et en voudrait bien
encore,. mais on ne lui en offre pas.

-Maman, dit-il tout-à-coup, je nue
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